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SECONDE EDITION. 


In deſperatis ſatius ęſt anceps cope remo- 
dium quam nullum. 


Dans les cas d ſeſperẽs il vaut mieux hazarder 
un remede dont le ſucces ſoit douteux, que 1 


nien faire aucun. 
Cornelius Celſus, 
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AVANT PROPOS. 


Eux Domeſliques de M. de , malades 
la campagne, & tombès dans le maraſme 
le plus caracteriſè, iicommodotent toute la mai- 
fon de Fodeur putride de leurs excremens. La 
crainte de Pinfeftion-jointe 4 la certitude de leur 
mort prochaine , engagea ce Seigneur a les faire 
tranſpor:er dans une Etable ou on eut ordre de 
leur donner tout ce qu ils demanderoient. Lap-- 
petit, les forces & Pembonpoint. revinrent in- 
ſSenſfiblement, & ces gens fe retablirent parfai- 
cement. Quelque temps apres , un Medecin inſtruit 
de cetheureux e ffet du hazard,conſeillaa M. Carle 
Vanloo, fils du Peintre celebre de ce nom; dev 
center ce moyen comme [unique. qui lui re ſtoit. 
Ce jeune homme avoit les ſignes les plus efſen— 
tiels d une Phiiſie confirmee , une maigreur af<. 
freuſe , un degout univerſel, des inſomnies , 
des ſueurs nofurnes , une diarrhee colliquatiye ; 
ſes urines etoient traubles & enflammees, il àvoit 
d la gorge une ardeur qui Pempechaitd'avaler le 
peu dalimens qu il Se Forgoit de prendre, il 
touſſoit continuellement, ſes crachats etoient pu- 
rulens & ſanguinolens; fon vi ſage enfin preſen- 
toit tous les traits de celui qu Hippocrate a decrit,. 
& que Von à nomme face Hippocratique. Voyant 
que les ſoins ingenieux d'un Medecin habile. 
n avoient pu lui procurer du ſoulagement, it ſe 
determina a entrer dans PEtable le 5 Decembre- 
4766. Il y vecut de creſſon & de creme de ris. 
Huit jours apres ſon etabliſſement dans cet eng 
a ij 


40 


Arott, Rappelit ſe retablit, les ſueurs nockurnes 
& le devoyement diminuerent, quelque temps: 
après le ſommeil revint, la toux ſs calma, les 

urines S eclaircirent & prirent la couleur ci- 

trine, Lardeur de la gorge, le crachement de 
ſang diſperurent, les crachats devinrent naturels, 
& i jouit apres cing mois de ſejour dans PEtae. 
ble, de la ſante la plus robuſte. Une jeune De 
moiſelle en a fait, a Valencennes, une epreuve 

AH] avantageu It e dans le meme=temps. Ces exem- 
ples mont engage d rechercher les cauſes du ſue- 
ces de cette methode ; jen fais part au public avec 
d autant plus dempreſſement, que cet Eſſai exci- 

tera peut-ere attention de gens, qui avec autant 
de ele & plus de talens , pourront porter plus de 
Jour ſur une matiere auſſi intereſſante. — 
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SEJOUR DES ETABLES 


DANS LA PHTISTIE. 


A legerere de notre ſiècle, en vous 
lant aſſujettir la Médecine a Fem- 
pire de la mode, a fait le plus grand 
tort aux progres de cette Science 

tant en ſurchargeant la matiëre médicale d'une 
foule de remedes qui ne repondent point aux 
titres faſtueux 1 ont donne leurs inven- 
teurs, quen retardant le progres des d<couver- 
res nes par la dehance qu' inſpire aux gens 
ſenſes tout ce qui s' annonce avec Þ appareil do 
la nouveaurte, 

Le remede qui fait le ſujet de cet Eſſai eprou- 
ve cette diſgrace, on Pa employè avec N 
contre une maladie appellee a juſte titre Pop- 

probte de la Medecine; le raiſonnement & 


. qu il recoir des 


n n 
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| Panalogie Erayent de la maniere la plus ſo- 3 


lide ce que les faits annoncent en ſa faveur, & 
Fon voit avec regret ce moyen mis dans la 
claſſe de ces remedes non- ſeulement infruc- 
tueux, mais meme nuiſibles par la perte d'un 

temps que Fon pourroit employer plus utile- 


ment. 


II eſt facile de detruire ce prejuge , & je 
Eroirai avoir rendu ſervice a l' humanitè ſi je 
perſuade que le moyen dont il sagit ne peut 


| _ erre indifferent; qu'il eſt des cas dans 


ſquels il eſt indique : je dis plus, dans leſ- 
quels il devient une reſſource eſſentielle. Je 
nrefforcerai enfin de rendre cette decouverte 
plus utile en preſcrivant les moyens de Fappro- 
prier a la maladie contre laquelle on em- 
ploie. | | 

Pair qui nous environne agit ſur nos corps 
par la plus ou moins grande elaſticite de ſes 
parties ; les differens degres de compreſſion 
de ce fluide opèrent des changemens notables 
dans toute l œconomie animale , ils portent mè- 
me Paiſance- ou le trouble dans les faculres 
intellectuelles: outre cela, introduit dans la 
maſſe des humeurs, par la reſpiration & pat 
inhalation des pores de la peau, il leur com- 
munique les impreſſions ſalutaires ou nuiſibleg 

eee qui le compoſent. 

Les differens moyens dont on ſe ſert pour 

purifier ce fluide dans le temps de peſte, les 


odeurs ſuaves repandues dans Parmoſphere 


lorſque le vent ou la chaleur diſperſe ou de- 
veloppe les parties volatiles des plantes aroma- 
tiques, Fefficacire des parfums pour prolonger 


| 70 PET 
de quelque temps la vie des vieillards (4) font 
des preuves de union intime de Pair avec les 
ſubſtances qui peuvent produire ſur nos corps 
des effets . e 5 
Les Epidemies qui ont ſuccede aux conſti- 
tutions vicieuſes de ce fluide ou a ſon infection 
apres les barailles ſanglantes & a la ſuite de la 
utréèfaction des vegeraux , les maladies aux- 
quelles ſont ſujets les habitans des pays maré- 
cageux, celles des Peintres, des Tanneurs, des 
Chandeliers, les morts ſubites occaſionnees par 
les vapeurs des charbons allumes dans un en- 
droit peu ſpatieux, demontrent auſſi &videm- 
ment que Fair peut ſe charger des particules 
nuiſibles qui Emanent des corps terreſtres, & 
les tranſmettre à nos humeurs par le canal de 
la reſpiration & les pores inhalans. | 
La tranſpiration inſenſible & pulmonaire 
des animaux forme un des principaux ingres 
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(a) Pierre Abano connu ſous le nom de Conci= 
liator Apponenſis, dit avoir ſoutenu pendant quel- 
ques jours les forces agoniſantes de pluſieurs vieil- 
lards en leur faiſant reſpirer 'odeur d'une mixture 
compoſte de ſafran & de caftor broyés dans du vin. 

Homere ſe ſoutint les derniers jours de ſa vie par 
la ſeule reſpiration des pommes odorantes. 

Laérce rapporte que la ſœur de Démocrite s'affli- 
geant de ce que la mort prochaine de ſon frere alloit 
Ia priver d'aſſiſter aux feres de Ceres, ce Philoſophe 
lui promit de prolonger ſes jours juſqu'à Ventiere c- 
Jebration de cette ſolemnite, fi elle avoir le ſoin de 
Iui fournir a differentes heures du jour des pains ſor- 
tans du four, Il en reſpiroit fortement la yapeur pa 


le nez & la bouche, & tint effeRivement ſa paroſe. 
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diens de Pair. Elle eſt meme fi conſiderable - 
que ſuivant le calcul d' Arbutnot (a), deux 
mille neuf cent quatre hommes places dans l' 
tendue d'un arpent de terre, y formeroient 


dans trente- quatre jours une atmoſphere de 


ſoixante & onze pieds de haut qui, n'étant 
point diſſipèe par les vents, deviendreit peſ- 
Tilentielle dans un moment. | 
L'union intime de Fair avec ces exhalaiſons 
le rend ſuſceptible d'une influence (4) benigne 
ou maligne, ſelon qu'elles emanent d'un corps 
bien ou mal conſtitue, la ſunamite (e) dont 


on ſe ſervit pour rechauffer la vieilleſſe de Da- 


vid, FHiſtoire d'Hermippus (d) equi prolon- 
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(a) Effets de l'air ſur le corps hu main 
65, Sane propinguitas ipſa corporum animatarum 
putatur eſſe contactus propter efficacem corporum ex- 
halationem foras a calore, ſpiritu, affecku manantem 
ficinus de vitd cæleſti comparatd L. 3. 1 8 

(c) E. 3. des Rois, Chap. 1. | ; 

d) Peude perſonnes connoiſſent ce trait tire d'une 
inſcription en marbre trouve a Rome par Gamare, 
Antiquaire Boulognois. Cette inſcription citce dans 
le Recueil de, Thomas Reineſius, & depuis dans le 
Parnaſſe de Cleves, par Jean Kaiſer, eſt dans cette 
. A$SCULAPIO ET SANIT Art 

L. CLoprus HER MIPPUS 
Cor vrxIT AN NOS CXV DISS V 
PUELLARUM ANHELITU | 
QvoD ETIAM POSF MORFEM jus 
NON PARUM MIRANTUR PHISICTI 
Jau POSTERI SIC VITAM pouczrz- 


3 Cohauſen, dans une Diſſertation ſous le Titte 


1 A (9) 7 ER WRT Woe” Ok 
yea les jours juſquꝰà cent cinq ans & einq jours; 

outenu par le ſouffle de pluſieurs jeunes filles. 
Les perſonnes rappellees a la vie par la reſpi- 
ration force dune perſonne robuſte (a) prou- 


d Hermippus Redivivts , ctablit les poſſibilitẽs de ce 
fait dont il ſuppoſe les moindres circonſtances, tel- 
les que la condition de cet homme extraordinaire & 
relle des jeunes filles qui compoſoient ce Serail ſa- 
lubre. Il entre méème dans le detail le plus circonſ- 
tancie ſur la ſituation & les agremens de la Maiſon 
d'Hermippus z e croit avoir été Contemporain 
d' Auguſte. On ſe rappelle en liſant cette hypoteſe ; 
Laiſance avec laquelle M. pelletier a logé dans Farche 
de Noe, les différens animaux qui devoient 5 Etre 
renfermés. On pourroit s'etonner que Salomon qui 
vivoit au milieu de ſept cens femmes & de trois cens 
roncubines , n' ait point trouve dans cette recette le 
moyen de prolonger ſes jours, fi l'on ne ſcavoit que 
cc Roi n'obſervoit point dans ſon Serrail la temp#- 
rance que Cohauſen ſuppoſe 4 Hermippus, vertu 
dont Page. de cet homme lui rendoir la pratique 
aiſce. „ | 2 
(a) Grubelius rapporte qu'une femme „A la fuite 
d'une premiere couche fort heureuſe, eut une telle 
foibleſſe qu'on la crit morte pendant quelques heu- 
res. Une ſervante qui l'aimoit beaucoup ſe coucha 
ſur elle, lui ſouffla à diverſes repriſes dans la bou- 
che, & parvint enfin a lui rendre le ſentiment & 
le mouvement. Dixieme année des Ephémerides, ſe- 
counde décurie. Jn . | 

Borelli, dans la cinquante-huitieme Obſeryation 
de la troiſieme Centurie, raconte qu'un domeſtique 
revenant de la campagne, & trouvant ſon maitre 
mort, & pret d' etre enſeveli, ſe jetta ſur ſon corps, 
mais tandis qu'il le baiſoir ſir la bouche & qu'il ar- 
roſoit ſon viſage de ſes larmes, on fut Etonne de 
voir remuer ce pretendu cadavre. 

On lit dans le quatrieme Livre des Rois, qu Eliſés 
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T7 
vent la ſalubrire & Tefficacite des corpuſcules 
exhal&s Tun corps, lain. roo TT 

On en voir, un exemple afſez frequent dans 
Tembonpoint qui ſuit le mariage des perfon- 
nes cachectiques qui epoutent-celles d'un tem 
pcrament athlétique, & que Pon attribue en 

encral fauſſement a Pulage des plaiſirs de 
"ve Y quoiqu il ne ſoit le plus ſouvent que 
effet du contract immediar d'un corps robuſte 

d' on cmanent continuellement des particules 
nutritives qui enrichiſſent la maſſe du ſang. 

Ce qui confirme cette opinion, c'eſt que les 
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ayant promis a une Sunamite ſterile qui lui avois 
donné Vhoſpitalite, qu'elle auroit un fils. Ce fils crũt, 

G Erant un jour alle trouver ſon pere qui étoit avec 

ſes Moiſſonneurs , il lui dit la tete me fait mal, la 

fete me fait mal. Son pere dit d un de ſes Serviteurs, || | 
-pienez cet enfant & portez-le-a ſa mere. Il le prit Cc 
le porta & ſa mere, & elle Payant tenu ſur ſes genu x 
Jujqu'a midi il maurut., «+. Apres cela il (Eliſee) ſe * 
coucha ſur Venfant, il mit ſa bouelie ſur ſa bouche, 

ſes yeux ſur ſes yeux & ſes mains ſur fes mains, & 

Il fe courba ſur Penfant, & la chair de Penfant fut 
echauffee. Et Etant deſcendu, de. defſus le lit, il ſe 
promena & fit deux: tours de chambre. Il remonta en- 

- core ſur le lit & fe coucha ſur Penfant , alors Penfant 
bailla ſept fois & ouvrit les yeux. _ 10 
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1} arrive ſouvent dans les mines de charbon que 
des vapeurs ſulphureuſes ëtouffent dans un inſtant les 
ouvriers employes 4 extraire ce mineral. Le moyen 
que Pon a employe juſqu' ici avec le plus de ſucces 
contre cet accident, eſt de fairectendre ſur le corps 
xetixé de la foſſe un homme nud qui reſpire avec ve- 
hemence dans la bouche d: cet eſpèce de cadavre. 
On s'eſt ſexvi en Angleterre de cette meme mé- 
chode pour rappeller des noyes à la vie. 
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| (11) TOR 
exces d'un amour furtif & trouble Enervent 
plus surement que ceux qu'on ſe permet dans 


un commerce libre & regle. On peut donner 
pour raiſon de cette difference introduction 
des parties vitales balſamiques qui rempla- 
cent celles que l'on diſſipe dans le coit (a). 


On trouve encore des preuves de Finfluence 
ſalutaire des corpuſcules emancs d'un corps 


fain dans la gueriſon de pluſieurs phtiſiques: 


gueriſon due plus ſouvent aux Emanations con- 
tinuelles de la reſpiration d'une nourrice ro- 


buſte, qu aux effets du lait (6 ). 


L'air impregnè de la tranſpiration inſenſible 


& pulmonaire des beſtiaux, doit avoir ſur nous 


une action auſſi benione ; leur ſtructure n'eſt 
point fort differente de la notre, les fonctions 


animales ſont les memes, les ſecretions. ſe font 
par le mème mechaniſme , & le regime vege- 


ral qui leur eſt particulier diſpoſant moins leurs 
humeurs a Palcaleſcence , doit leur donner & 


7— 
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(a) On conclur aiſtment de là, que l'établiſſe- 
ment des lits jumeaux ne contribue peut- tre pas peu 
à la degeneration de Fefpece humaine, 


" (5) Galien nous apprend que ſes prédéceſſeurs 
vouloient que les Phtiſiques qui prenotent le lait de 
femme euſſent toujours leurs nourrices aupres d'cux. 

Capivaccius conſerva unique heritier d'un grand 


nom en lui faiſant prendre le lait de deux nourrices 


tres · jolies, au milieu deſquelles il toit couch. 
Foreſtus rapporte qu'un jeune homme Phtiſique, 
eouche avec la nourrice qu'il tettoit, recupera ſitòt 
ſes forees qu'on craignit qu'il ne les perdit par luſage 
immoderè des plaiſirs de Lamour. Fn 


Bi 


(12) | 
aux vapeurs qui en èmanent, une qualité plus 
onctueuſe, un caractere plus ballamique. 

La communication de la Phtiſie & de quel- 


quꝭ autres maladies par la reſpiration , Pamaj- 
riſſement ſubit des jeunes perſonnes qui epou-- 


4 


fent celles dun àge fort avancè, ſont des preu- 
ves de l'infſuence maligne des vapeurs exhalces 
d'un corps mal conſtituèé. | 
C'eſt ſans fondement que l'on a voulu nier 
la poſſibilitè de communication des maladies 
des beſtiaux aux hommes. Volf rapporte dans 
les Ephenterides des curieux de la nature, qu u- 
ne femme d' Altenbourg, voulant examiner 
Pinterieur de la gueule de trois vaches mala- 
des, & qu'elle jugeoit ſouffrir des douleuss 
extraordinaires par les violentes contractions 
des muſcles, fut atteinte auſſitõt qu'elle eur 
reſpire leur haleine, de douleurs rumatiſma- 
les & d'une cardialgie très-violente, contrę 
leſquelles tous les remedes furent long-tem 


e 


inutiles. Hodges, dans fon Traitè de la peſte, 


le d'un homme qui mourut pour avoir regu 


immediatement Phaleine d'un cheval malade. 

M. de Sauvages, dans un Memoire qu'il 
donna ſur la maladie contagieuſe qui attaqua 
en 1745 les bœufs du Vivarois, e que 
ceux qui mangerent les viandes des animaux 
morts de la contagion, nen furent point in- 
commodes, & que ceux qui S expoſerent aux 
vapeurs de leur reſpiration, furent bientor at- 


raques de vomiſſemens, de coliques & de diar- 


rhees.. | | 
M. Barberet, dans un Memoire couronne en 
1766 pax la Societe d' Agriculture, dit avoir 
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(13) 


yu preſque tous les Bouviers prépoſés à la 


garde des beſtiaux parmi leſquels regnoit la 
mortalité, tomber dans des fievres malignes 
accompagnees de gangrene. : 

Je crois avoir fu amment établi action 
peu indifferente des atomes animaux ſur nos 
corps: il S agit d'examiner ſi un air 3 
de ces atomes peut operer la gueriſon de la 
Phtiſie. Il ne ſera point inutile de donner avant 
cela une idèe ſuccinte de la nature & des dif- 
ferences de cette maladie. | 

La Phriſie en general eſt une colliquation des 
parties muſculaires cauſce par la deperdition 
ou la depravation des ſucs nourriciers. 

On peut la diviſer en Atrophie & en Phtiſie 
pulmonaire. La premiere eſt une conſomption 
independante d aucun vice du poulmon. Elle 
renferme les Phtiſies ſimptomatiques, PFatro- 
phie nerveuſe que Morton croit erre la Phtiſie 
des Anglois, les deux eſpeces de conſomption 
dorſale decrites par Hippocrate , & le maraſ- 
me qui ſuccede aux Evacuations immoderces 
& aux maladies longues. La Phtiſie pulmonaire 
eſt une colliquation des parties muſculaires, 
dependante d'un defaur de conformation dans 
les poulmons : j adopte cette denomination ge- 
nerale qui comprend les cauſes de la Phtiſię 
hereditaire , les ſchirres, les ulceres , les tuber- 
Cules & les pierres de ces viſceres. | 
Pour dererminer les eſpèces de Phtifies dans 


leſquelles peut convenir le remede dont il sa- 
git „il faut conſidérer gue! eſt erat de Pair 


ans les Etables, & quelles ſont les parties qui 
en conſtituent la difference avec [air libre. 


1 | 
La ſenſation que Ton eprouve dans ces en- 
droits eſt une chaleur douce, cauſce par les 


vapeurs de la tranſpiration inſenſible & ml 


monaires des vaches, & par celles qu'exhalenr 
leurs excremens. Cette chaleur ne peut égaler 
celle des liqueurs animales, puiſque cette der- 


niere la produit: d' ailleurs T onctuoſitè qui Vac- 


compagne doit raſſurer ſur les effets de la ra- 


re faction qui ſuit cette conſtitution. 


Outre ce ſentiment de chaleur, le lait dont 


regorgent les pis des vaches, communique a 
Fair une odeur douce & agreable. | 


La matiere des exhalaifons pulmonaires qui 
conſtituent la plus grande partie des vapeurs 
ftabulaires, eſt Fair introduit dans le poulmon 


par la reſpiration, enſuite chaſſe de ce viſcere 


par l'expiration, & qui s'eſt charge pendant le 


{cjour qu'il y a fait, des atomes les plus ſub- 


tils des parties vitales balſamiques & ſulphu- 
reuſes de la limphe & du ſang. Ce neſt quꝰ au 


melange de ces parties que cet air doit la pro- 


priere d'etre ſenſible, cette qualitè ne pouvant 
etre attribuce a la chaleur qu'il eprouve dans 
les poulmons, puiſque dans les eres fort chauds 
ce flvide n'eſt pas plus viſible que dans les ſai- 
ſons plus froides. N 

Les parties volatiles des excremens qui con- 


ſervent pendant quelque temps Pimpreſſion 
des eſprits animaux (a), ajoutent encore Ale 


(a) Helmontius de Lithiaſi, pag. 35, Maxuellus 
Medic. magnet, pag. 27. | 
Mindererus dit que Vodeur des excrémens pre- 


„ 8 
ficacite de ces corpuſcules en les dèveloppant 
davantage. 5 | 

Lair impregne de ces exhalaiſons ne peut 


Erre generalement indique dans toutes les ef- 


eces de Phtiſies. Les corpuſcules emanes des 
es ne fondront ni les tumeurs ſchir- 
reuſes ni les tubercules, ne diſſoudront apr 
les pierres, n'augmenteront point enfin le ca- 


libre des vaiſſeaux; mais ils communiqueront 


au ſang ce caractere balſamique & cette hu- 
miditè onctueuſe qui ſont les principes de la 
nutrition, & conviendront par ces effets dans 


les Phtiſies nerveuſes, les conſomptions dorſa- 


les, & les maraſmes occaſionnes par la deper- 
dition ou la dépravation des ſucs nourriciers. 
Les Phtiſies qui dependent d'un virus parti- 
culier trouveront dans ce moyen la meme reſ- 
ſource apres avoir cre combattues par les reme- 
des appropries ou ſpècifiques. : 
Les corpuſcules nutritifs introduits dans la 
maſle des humeurs faciliteront d' autant plus 
Taccroiſſement, quiils ſont plus analogues à 
notre conſtitution, & qu'il faut ſelon Galien 
que les ſubſtances nourriſſantes participent le 


plus qu il eſt poſſible de la nature des corps que 
Pon veut nourrir (a). | + 


my * 
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ſerve de la peſte fi on la reſpire le matin, Méde- 
cine Militaire, pag. 125. Avicenne recommande 
dans la Phtiſie Puſage d'une fumigation dans laquelle 
entre la fiente de vache, I. 3, Sect. 10, Traité 35, 


Chap. 6. 


(a) Oportet igitur totam ſubſtanti am ejus quod nu- 
trit cum tata ejus quod nutritur nature communionem 


ſimilitudinem habere. Galenus de ſimpl. Medicam. 
facultat. 


(16) 
On voit tous les jours des pfeuves de l'aniorc 
des atomes animaux à nos fluides, & de leur 
officacitè pour Vavantage de la nutrition dans 
Tembonpoint & le teint vermeil des Bouchers, 
Cuiſiniers & Charcutiers, ecats. qu' ils ne doi- 
vent qu'a la reſpiration continuelle d'un air 
charge des parties vitales & nutritives des ani- 
maux qu' ils tuent ou qu ils aprètent. 

e nocturnes des Phtiſiques, les diar- 
rhees colliquatives & Parrophie prouvent que 
leurs fluides ſont dans la Hiflpluridn la plus ca- 
racteriſèe, & qu' ils ont perdu cette conſiſtance & 
cette facultè de cohehon nèceſſaire a la nutri- 
tion & a l'accroiſſement. Les Praticieus dans ce 
cas ordonnenr les extremires animales, les lima- 
cons, les coquil:ages , & en general tous les in- 
craſſans & les narcotiques dans la vue d'unir en- 
tr'elles les parties trop diviſces des fluides, & 


de fixer les ſouphres volatils du ſang. Mais i! 


arrive trcs-{ouvent que ces remedes ſont con- 
trindiquès par la nature des crachats, qui deja 
trop Epais pour ctre Evacues s e paiſiſſent encore 
davantage , s oppoſent par leur tenacite aux 
efforts du poulmon. Wedelius parle des fune(- 
res effets des narcotiques dans les Pleureſies & 
Phtiſies (a). | | 


On ne court point les memes riſques dans 


(a) Hinc pleuritici quibus opiata vel papaveracea 
uti flores, papaveris Rheados —— ſpecifico 
improvide & citra hanc cautelam dantur ſuffocantur & 
obeunt, hinc Putiſicis narcotica ſepius unt. veparize 
Wedelius amenitates materia Medica, I. 1. Sed. 11, 
Cap. 5 

a Vuſage 
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Puſage du remede dont il eſt ici queſtion , '& 


paiſiſſement qu'il produit ſe fair inſenſiblement | 
& également, leſtomac ne regoit point a la 
fois toute la doſe qui doit ſe diſtribuer dans 
toutes les parties du corps, & ce viſcere, 
loin d'étre affoibli comme par Fabus des mu- 
cilagineux & des narcotiques, acquiert en peu 
de temps aſſez de force pour perfectionner 
les digeſtions, & produire appetit comme 


on Pa remarquè dans M. Vanloo & comme 


je Vai moi - meme oblerve a Valenciennes 
dans une femme qui crant entree dans I Etable 
apres dix mois d'un degour inſurmontable & 
univerſel, ne pouvoit au bout de huit jours ſe 
raſſaſier des alimens les plus groſſiers & les plus 
communs. 1 

L'epaiſiſſement que porte dans nos liquides 


le ſcour des Etables, peut ètre regarde com- 


me la cauſe de la foibleſſe de vue qu'eprouvent 
vers le printemps les enfans prepoles a la gar- 
de des beſtiaux, foibleſſe qui ceſſe, comme Fa 

obſerve Ramazzini (a), Iorſque le ſoleil a aſſez 
de force pour developper les parties volatiles 
ſulphureuſes du ſang embarraſſèes dans les, 
corpuſcules epais & onctueux que ces enfans 

reſpirent dans les Etables. Ce meme Auteur 
remarque que les payſans ont vers le printemps 
le ſang Epais & glutintux, ce que Fon peut at- 

tribuer au plus long ſèjour qu' ils font pendant 


-Phiver dans les Etables. 


La Phtiſie, qui reconnoir pour cauſe unulcere 


, 
Me rcretne _ mY 1 4 E - 
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(a) De morbis artiſicum. 


* 
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qui ronge la ſubſtance du poulmon, n'eſt ſuſ- 
ceptible de gueriſon qu autant = Von par- 
vient à dererger & conſolider partaitement cet 
ulcère dont 'ecoulement entretient le mou- 
vement febril, & communique au ſang une 
acrimonie qui le rend inhabile à la nutrition. 
Cẽeſt en vain que Von eſpere de remplir cette 
indication par les antiphtiſiques tant vantès, 
tels que l'eau d' Epiphanius, la teinture de vi- 
ttiol & de mars, 'antihectique de Poterius & 
les balſamiques (4): ces derniers & ſur- 
tout les baumes naturels peuvent quelque- 
fois rëtablir les coctions par le reſſort qu'ils 
donnent aux fibres de Veſtomac; mais une fois 
meles à la maſſe du ſang, que devient leur ver- 
tu dererſive & conſolidante? On ne peut croire 
que quelques gouttes de baume du Perou ou 
de la Mecque , noyees dans vingt a vingt-cinq 
livres de | OY puiſſent communiquer a ce 
fluide la proprierte de neroyer & cicatriſer des 
ulcères du poulmon. On doit craindre au con- 
traire que [irritation que portent dans le ſang 
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(a) La methode des balſamiques dans les ſolu- 
tions de continuite du poulmon eſt fort ancienne, | 
79 Plaute, dans ſa Comédie intitulée le Marchand, in- 
14 - troduit un jeune homme qui conſeille la reſine d'E- 
| Syprc dans du'miel a ſon valet qui ſe plaint que les 
atigues auxquelles il Vexpoſe lui ont deja fait cra- 


cher le (ang. 


Jam tud cauſſd rupi ramices, jamdudum ſpute 
ſanguinem. | 
Re ſinam ex melle Ægyptiam vorato, ſalvum feceris. 
Act. J. Scen. II. 


fg 
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ees remedes incendiaires (a) fomente le mou- 
vement fébril, & oppoſe de plus en plus a la 
JJC ro ns 
Ces circonſtances ont engage quelques Me- 
decins ( 4) a adminiſtrer ces 3 


forme de fumigations. | 


+ fs ' „ ! 5 54 2 — 3 
On ſoutint Pan 1751, dans les Efoles de 
Medecine de Paris, une Theſe ſous M. David 


- 


(a) Interim omnia hac balſama calidum habent 
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Fheatrum Fabidorutt:. oro com re chit aces can greet 

Sane una cum aere inſpirato vapores medicati totum 
ravum acreum pulmonis undique alluere poſſunt , G& 
ie provarid conditione ulceris diverſa poteris applicart 
_ medela - Vauſwieten commentartor.. in Boerrhavii 


Aphori ſmos. L. 42 de Phiiſt, pag. 97+ 
N | | 


* 


2 


N 


20) 
Vaſſe ſur les K cette mèthode dans 
les ulceres du poulmon. L' Auteur appuye ſon 
ſentiment de Panatogie qu'il y a entre les ul- 
cères du poulmon & ceux qui attaquent les 
parties extèrieures, analogie qui felon lui doit 
eonduire a traiter les uns comme les autres, 
ceſt-a-dire, par application immcdiare des 
balſamiques. Quelque ſpecieux que ſoit ce rai- 
ſonnement, il eſt derruir par Pexamen de la fa- 
con d'operer de ces remedes, fort differente 
dans ces deux applications. On tcait que dans 
les ulcères exrerieurs, le plus grand avantage 
que procurent les balſamiques, eſt de former 
par leurs parties onctueuſes un enduit qui de- 
fend ces ulceres des impreſſions de Pair. Mais 
ces memes parties ne peuvent point ctre vola- 
tiliſees par le feu qui n'enleve que Pacide qui 
etoit embarraſſè & ſans action, & quidegage 
& mis a nud, peut augmenter la toux & Pacre- 
re des humeurs qui circulent dans Pulcere, 
rendre ſes bords calleux en criſpant & roidiſ- 
ſant la ſuperficie des fibres, & $'oppolera la 
Iegenerarion des chairs a laquelle Galien (a) 
nous apprend que les aſtringens ſont contrai- 
res. Auſſi Bennet reſtraint uſage de cette me- 
thode aux maladies occationnces par une conſ- 
titution lache & humide des poulmons, & il 
defend de l' employer plutõt que quatorze jours 
apres Pappaiſement du crachement de ſang & 


* 
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(a) Ubi carni producende ſtudemus, maxime ca- 
vendum ab aſtringente medicamento. Galenus de me- 
ehodp medendi. L. 3 , Cap. 4, Charter, tom. 10. , p. 65. 
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| (21) 
deux jours apres la ceſſation des Evacuations 
 peEriodiques qui ſe font par les organes de la 
reſpiration. — to te 
Il marioit les balſamiques en fumigation 
aux Cvaporations humides lorſ{qu'il vouloit de- 
terger des ulcères ſordides, ou empecher Haf- 
fluence de nouvelles humeurs ſur les poulmons. 
Cet Auteur rapporte l'Hiſtoire d'un Mar- 
chand de Londres, qui à la ſuite d'une toux 
invererce qui lui avoit occaſionne un crache— 
ment de ſang, eutun ulcere au lobe droit du 
poulmon. L'uſage des fumigations & des eva- 
orations le retablir, & le fit jouir de la ſanté 
Ja plus parfaite pendant fix ans, au bout deſ- 
quels il mourut d'un rhume qu'il avoir con- 
tractè par le changement du climat d'Etpague 
a celui d' Angleterre. | 
Il aſſure avoir gueri, par le melange de ces 
deux méthodes, deux perſonnes qui crachoient 
leurs poulmons a la ſuite d une Phtiſie invẽté- 
rée. 1 | 
Il a reconnu pluſieurs fois Fefhcacire de ces 
remedes dans les eroſions, & meme les deper= 
ditions totales de la membrane interne de la 
trachce artere. 1 | 
Felix Plater & Vanſwieten, en adoptant ces 
méthodes, avertiſſent du danger qu il y a J'aug- 
menter la toux par les fumigations balſami- 
ques (a); ce dernier Auteur dit avoir reuili a 


— - — — — — — — 
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(a) Fumus ab accenſis validius operatur modo non 
aimid copia auguſti am pariat aut acrimonid tuſſim 
move at. Felix platerus. L. 1, Cap. xy. 

Sufumigia autem ex. Thure , Succino, Stirace, Ben- 


1 1 
-accelerer la W d'une vomique en intro- 
duiſant dans le lit du malade un canal par le- 
quel il faiſoit paſſer les vapeurs d' eau ; 55 8 | 
Si ces moyens ont quelque fois produit des ef- 
fets ſalutaires, quel ſucces ne doit - on pas ſe pro- 
mettre d'un remede analogue aux 9 SEM 
dont il faut reparer la perte, & qui agit conti- 
nuellement ſur la partie affectèe. 1 
Les corpuſcules balſamiques, ſulphureux 
& onctueux des beſtiaux, introduits par la reſ- 
Pirarion & appliques immẽdiatement par cette 
voie ſur Pulcere, adouciront l'acretè des hu- 
meurs qui y croupiſſent & aideront la regene- 
ration des chairs par leur vertu analogue à 
celle de ce gluten qui peut ſeul Poperer, & en 
entretenant les fibres dans cette flexibilire qui 
leur eſt neceſſaire pour qu'elles puiſſent s ten- 
dre & ceder aux fluides qui les preſſent. | 
On ſcait que la calloſire des bords des ulce- 
res eſt un des principaux obſtacles a leur cica- 
triſation, les vapeurs chaudes & onQueulſes 
Emances des beſtiaux renfermes dans les Eta- 
bles, en ramoliſſant la ſurface des ulceres, de- 
truiront inſenſiblement ces calloſités, facilite- 
ront Faccroifſement des chairs, & pourront 
accclerer la conſolidation. L'on entre par cette 
methode dans les vues d'Hippocrate qui re- 
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xoin fic adhibui ut aer eubiculi in quo æger verſatur 
his impregnaretur ſenſim auge ndo quantitatem ſuffu- 
migii. Niſi enim hoc prudenter fiat, validiſima tuſſis ſe- 
quitur que nocere poſſet. V anſWieten commentar in 
Boerrh. Aphoriſm. tom. 4, pag. 98. 


\ 
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commande l'uſage 3 meédicamens gras & 
chauds pour faire croitre les chairs. (4) 

On s ẽtonnera peut - tre qu'un air humide . 
& ſurcharge de parties qui diminuent {on èlaſ- 
ticitè, pulli produire des effets ſalutaires dans 
une maladie que les Anciens ont toujours com- 
battu par la reſpiration d'un air ſec. Aretee _ 
croit que les regions froides & humides ſont 
pfropres a produire la Phtiſie, & qu il faut lui 
oppoſer celles dont le climat eſt chaud & ſec. 
Galien ctoir perſuade que la cure des ulcères N 
du poulmon conſiſtoit dans une mediocre exic- | 
cation. Getoit, dans la vue de remplir.cette -- 
indication qu'il envoyoit ſes Phtiſiques à Ta- 
bies (5). Mais ce qui prouve qu' ils n adoptoient 
point generalement cette mèthode, ou quelle 
n'avoit qu'un ſuccès fort borne & peut- etre 
toujours dependant de la chaleur qui accom- 
pagne ſouvent la ſèchereſſe de Fair, c eſt que 
leur unique but ètoit de procurer le deſſeche- 
ment des ulcères du poulmon, qui comme on 
a vu plus haut, ne ſont point les ſeules cau- 
ſes de la Phtiſie. 3 

Il eſt meme vraiſemblable que dans les au- 
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(a) Quum vero carnem generare voles, pinguia & 
calida magis conferunt. be affefionibus. Cap. 10. . 
Charter. tom. 7, pag. 631. | 

(5) Lair de Montpellier, de Beziers & de Pezenas 
eſt regarde par les Médecins Anglois, comme fpé- 
cifique dans la Phtiſi: nerveuſe. On attribue peut- 
etre malra-propos à cet air des gueriſons auxquel- 
les la navigation, Pexercice des voitures ou du cheyal _ 
& abandon des affaires ont la plus grande part. | 


5 


. 
tres cas ils ne ervſbeivoieiit cette conſtitution 
dair que par oppoſition a Fair humide des ma- 
rais, charge de particules putrides qui aug- 
menteroient encore la corruption du ſang, in- 
convenient que Fon ne trouve point dans l'air 
des Etables dont l'humiditè n'eſt que Vaſſem- 
blage des parties vitales & balſamiques des 
animaux qui y ſont renfermès. | 

On peut dailleurs oppoſer a ces autorités 
celles de Celſe (a), D'Avicenne( 5) , de Caſ- 
telli (c), Benner (d) & Villis (e). | 


(2) Opus eſt (in Tabe) ſi vires patiuntur, long4 
navigatione , celi mutatione ſic ut denſius quam id 
eſt ex quo diſcedit æger petatur. Ideoque aptiſſime 
Alexandriam ex Italid itur. De Tabe. 


(6b) Potiſſumum maciei ac gracilitatis cauſa uti poſ- 
tea enarrabimus eſt temperamenti , me{araicarum at- 
gue aeris ficcitas , L. 1, Fen. 3, Cap. 4. 

Humidus aer cutem emollit & corpus humectat, ſiecus 
arefacit corpus & cutem deſiccat, L. 1, Fen. 2, Cap. 6. 

Loca ficca habitantium ſiccatur temperamentum , cu- 
tis areſit at jinditur. Cerebrum etiam preproperd ſicci- 
tate contabeſcit, Lib. 1, Sec. 2, Cap. 11. 
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"{d) Pulmoni enim aridiori & indurato adaptari po- 
feſt aer {eu halitus terræ & agu frigidior, humidior , 
craſſior, ſolum lutoſum, nigricans, locique profunditas. 
Theatrum Tabidorum, pag. 113. | 

(e) E contra qui ſanguinem tenuem & ſubtilem fa- 
cile diſſolubilem atque ſulphure puriore præditum, fi- 
mulque pulmones teneros, molles & texture rarioris 
valde ſenſilis obtinent, aeris nitroſi & aſperioris im- 
patientes, craſſo ac imprimis ſulphureo, Maxime gau- 
dent. Quare his utile eſt urbis fumoſe auram . A 
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Et en effet, quel ſucces peut- on ſe reg . 
es con- 


tre de la reſpiration d'un air ſec dans 
ſomptions & les maraſmes occaſionnès par la 
perte des ſucs nourriciers, & toujours accom- 
pagnes de Paréfaction des ſolides prives de 
cette humiditè onctueuſe fi neceſlaire a la fa- 
cilitè de leurs mouvemens ! N'irritera-t-il point 
les accidens dans les Phtiſies pulmonaires, fi le 
oulmon eſt d'une conſticurion delicate & ſen- 
{ible ? | | 
La chaleur des Etables outre les effets ſalu- 
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& habetiorem haurite que nimirum ſanguini jej uno 
& tenuiori ſulphur quod aliquatenus deficit æque ac 
nitrum præbeat, ejuſque conſiſtentiam ſubtilem ac ni- 
mis difflabilem non nihil incraſſet ac figat, inſuper & 
pulmonis ſubſtantiam ſive texturam nimis ſenſilem 
& ratiorem hehetct , & contra aeris acrioris & im- 
proportionati occurſus muniat. Profecto, crebrd expe- 
rientid liquet, aerem craſfiorem modo etiam ſulphureus 
fuerit Phtificis quibusdam ne dicam omnibus valde 
benignum exiſtere. Nam ſicut balſamica ulceri aut 
vulnert impoſita, ichoris ibidemexundantis atque fibras 


corrumpentis aut graviter irritantis aciditatem tollunt, 


cito dolorem leniunt & poſtea ſolutionem continui ſa- 
nant; fic eti am particule ſulphureæ aut cum aere aut 


cum ſanguine in pulmones traductæ, quatenus humo- 


rum omnium , ſcilicet cruoris, ſeri , limphe, ſucci nere 
ver ac nutritii aciditates pracavent aut delent, ad 


Phtifeos prophilaxim aut therapeiam plurimum con- 


ducunt. 


' 
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taires qu*Hippeerate( 4) & Galien (5) attri- 
buent a cette conſtitution dans la curation des 
ulcères, aura encore ]avantage d'appaiſer la 
violence de la toux (e) dont les ſecouſſes fa- 
tiguent les poulmons, & s'oppoſent a la cica- 
triſation des uleeres. La chaleur dauce & égale 
que Pon y eprouve produira cet effet plus sure- 
ment que les differens Ioochs & tablettes, qui 
ayant pour baze les ſirops ou le ſucre, peuvent 
par un frequent uſage augmenter le mouve- 
ment febril qui accompagne la Phtiſie pulmo- 
naire (d). | 
Lees avantages de la chaleur de Pair dans la 
Phtiſie ſont appuyes de Pautorite de Morton (e) 
qui Felt applique {pecialement a Hiſtoire & 
ala curation de cette maladie. C'eſt en vain, 
dit cet Auteur, que Pon eſpere de guerir par- 
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[ a] Ulceribus frigidum quidem mordax , cutim ob. 
durat , dolorem non ſuppurantem facit. Aphoris. 2 , 
Seck. 5. | | 

Calidum ſuppuratorium, non in omni ulcere , maxi- 
mum fignum ad ſanitatem: cutem emollit, attenuat , 
dolores ſedat, rigores ,) convulſiones, tetanos, id eſt 
Tigores , mitigat. Aphor. 22 , Sect. 5. | 

] Uiceratis d frigore partibus calidum eſt reme- 
dio. Commentar. in Hipocratis. Aphor. 22, Sed. 5. 
| 515 Si externum frigus tuſſim moverit, aer calidus 
inſyiretur. Riolanus. | | 

d] Un Auteur dont le nom m'eſt Echape, pretend 
que l'uſage du ſucre _ diſpoſer .les poulmons au 
relachement, mème a la gangrene, par Pabus que 
Fon en fait. Il appuie cette opinion de la delicateſle_ 
extraordinaire de la chair des cochons que l'on nour- 
tit dans les Iſles avec le marc des cannes à ſucre. 

[e] Phtiſicologia. | | | 


—— 


(27) 


| faitement la Phtiſie en automne & en hiver: 


Quoique combattue alors par le regime & les 
remedes les plus convenables, elle ne cede qu'a 
Fapproche du printemps & a Faction plus per- 
pendiculaire du ſoleil ſur notte horiſop. 11 dit 
plus bas qu'une conſtirution d'air approprièe 
opere plus pour la prefetvarion & la puttifor 
de cette maladie que appareil le plus pom= 
peux de meEdicamens qui wagiſſent point auſſi 
ſueceſſivement ni auſſi immediarement fur le 
ſang & les poulmons. | 

Le repos auquel aſſujettit le ſejour des Eras 
bles neſt point indifferent dans la curation 
de la Pthiſie pulmonaire. On ſęait que te mou- 


vement accelere la 1 , & peut — 
b ra 


cher la cohéſion des fibrilles qui doivent 
mer la cicatfice. Si Fequiration a gueri des 
Phtifies confirmees comme Paſſure Sidenhani 
& comme je Fai obterve moi- meme dans deux 
ſujets a Parmee, c'eſt que ces maladies ne des 
voient leur origine qu'a Paronie des fibres & 
a Papauvriſſement du ſang qui (uit cet ètat, & 
Fon ſgair de quelle 2 eſt Texercice 
dans ce cas. „ 
On peut dednire de ce qui a precede que 
Pair des Etables opere ſur les Phtiſiques par 


les parties vitales balſamiques & ſulphureuſes 


de la reſpiration & de la tranſpiration des va- 


ehès, que ces parties s'introduiſant dans leur 


ſang par le canal aerien & les pores inhalans, 


communiquent à ce fluide un caractere balſa- 
mique onctueux & incraflant qui le diſpoſe à 
Faſſimilation du nouveau ehile, & confequem- 
ment a la nutritten; qu il agit _ cela en 

| y | 5 


| (28) 
topique dans les Phtiſies occaſionnees par des 
ulceres au poulmon, en adouciſſant l'àcretè des 
humeurs qui y croupiſſent, en détruiſant les 
calleſires & facilitant la regeneration des chairs; 
que la chaleur douce & cgale que Pon y reſ- 
ſent diminue la toux dont — efforts ſont des 
obſtacles a la conſolidation des ulcères, & en- 
tretient une tranſpiration qui doit faciliter le 
mcchaniſme des {ccrerions; qu'enfin le repos 
peut contribuer a la fermetè de la cicatrice. 

Je ne doute point que cette méthode ne 
puiſſe avoir du ſucces dans pluſieurs autres 
maladies occalionnces par la diſſolution des 
fluides & l'aré faction des ſolides. J'invite les 
Médecins ale tenter dans les diatheſes ſcor- 
butiques & dans quelques affections vaporeu- 
ſes; les hidropiſies, 55 devront leur origine à 
Tapauvriſſement du ſang , pourront erre com- 
battues par ce meme moyen aide des remedes 
tontques. 5 

Fai vu avec chagrin qu'un Medecin connu 
par quelques ouvrages qui annoncent un cœur 
patriotique & des connoiſſances propres à les 
developper au profit de Phumanite, avoit tenté 
de ravir au remede que je propoſe, les avan- 
tages dont je crois avoir prouve qu'il ètoit 
ſuſceptible. 

Il demande (a) comment il ſe pourroit que l air 

utride dun cloaque fut ſalutaire 4 des 
poulmons ulceres , puiſque Pair meme un 
animal ſain expire ne peut ſervir d la reſpira- 
tion d'un autre animal. Apres avoir fait remar- 
quer a TAuteur que la precaution que Fon a 


E. — 2 * 
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* 


Ia] Hiſt Nat. de l Homme malade , t. 


p- 382, 383. 


; 12 | 
de ne point laiſſer ſ<ourner les excremens d&- 
truit toute denomination de cloaque , je lui 
demanderai ce qu'il penſe du raiſonnement 
ſuivant. Un remede vomitif ne peut erre ſa- 
luraire a un eſtomac ſurcharge d'humeurs bi- 
leuſes , puiſque les ſecouſſes de ce meme re- 
mede pourroient deranger les fonctions de ce 
viſcere dans une perſonne ſaine. Cette induc- 
tion feroit une grande reforme dans la ma- 
tiere medicale. | | 
M. Clerc pourſuit ainſi, an homme Phiiſeque 
perd chaque jour une portion de lui- meme, & meurt 
en detail; rien ne Pepuiſe & n abrege plus ſes 
jours que les ſueurs colliquatives, que ſera ce 
donc ſi on augmente la quantitè de cette evacua- 
tion ? Je rẽpondrai que fi, nonobſtant les ſueurs 
que l'on Eprouve' dans les Etables, PVapctir, les 
1 & Tembonpoint reviennent, on ne peut 
donner à ces ſueurs le nom de colliquatives Or 
c'eſt ce que l experience demontre evidemment 
dans le traitement de M. Vanloo. D'ailleurs 
Auteur ne s appergoit point qu il compare un 
homme chez qui la vertu aſſimilative ſe derruit, 
a celui chez qui cette facultè ſe rẽtablit cha- 
que jour. 29 
Un Piti ſigue, continue Auteur, meure 
ordinairement dans la ſaiſon chaude & fumi- 
de & rarement pendant la gelie. Outre que 
toutes les annces n'amenent point cette conſ- 
titution & qu'il meurt toujours des Phtiſiques, 
j'ai obſerve a Parmce une plus grande mor- 
; talitè dans ces malades vers les mois d Octo- 
j bre, Novembre & Decembre queen tout autre 
temps. : 1 
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(207 | 
II finit par dite que ſi quelgu u Veſt zun 
trouve de cette methode il netvit pas atteint 
de Phii fie, Je renvoie pour la reponſe A cette 
object ion aux détails des ſimptomes de la ma- 
la die de M. Vanloo. La guerifon operte ſur 
lui par la mechode qui fait le ſuſet de cet 


Effai , pronvera que ſi elle ne convient 
pas dans la Phtiſie, elle eſt au moins tndiquee 


dans les conſomprions univerſelles, aecompa- 
onces d'une fievre lente, de la perte de l'ape- 
tit, de la feridite de Phaleine , & jointes a des 
ſueurs & des ſelles colliquatives & a des cras 
chats purulens & ſanguino ens. 
Il ne reſte plus qu'a indiquer les tégles qu'il 
faut ſuivre pour tirer de ce remede tous les 
avantages poſſibles. „ | 
Les Hailo les plus favorables au ſèjour des 
Etables font, l' automne, [hiver & le commen- 
cement du printemps; ces ſaiſons aſſez froi- 
des dans nos climats aggravent preſque tou- 
jours la ſituation des Phtiſiques, en diminuant 
la tranſpiration & augmentant la toux qui af- 
foiblit de plus en plus le reſſort des poulmons. 
On a vu plus haut que le ſejour des Etables 
remedie à ces deux inconveniens. | 
Le nombre des animaux renfermes dans 
PErable weſt point indifferent, on peut le fixer 
de deux a 1 dans un eſpace qui puiſſe en 
contenir le double. La regle la plus ſure à cet 
ceard eſt d'y placer un thermomerre dont la 


liqueur ſoit entre te quatorzieme & le ſeixie- 


me degré de chaleur. 


Le choix des vaches mérite la plus grande 


3 (31) 
attention. Pai faporté dans le commence- 
ment de cer Eſſai quelques exemples de ma- 
ladies de beſtiaux cammuniquees aux hom- 
mes par la reſpiration. On reconnoit que ces 

animaux ſont malades lorſqu'ils ont la conte 
nance triſte, la demarche lente, quand leur 
poil ſe heriſſe , lorſqu'il ſe fair un ecoulement 
d'humeurs par la gueule & les narines, lorſ- 
qu'ils perdent Faperir, quand enfin leur lait 
diminue en quantitè & en qualité. 
Les alimens dont on les naurrira feront 
ſains (a), on y meèlera vil eſt poſſible quel- 
ques herbes aromatiques, telles que Porigan, 
les menthes & la fayge. On écartera de leur 
ratelier & de leur paturages la ranunculus pa- 
luſtris, le ptarmica vulgaris, les tithimales, la 
petite cigue & autres plantes que Pexperience 
prouve etfe contraires à ces hètes, & qui com- 
muniqueroient a leurs humeurs & aux vapeurs 
qui en emanent une acrimonie qui en rendroit 
la reſpiration nuiſible. PoE 
On aura la meme atention pour le choix 
des eaux qu'elles boiront, evitant celles qui 
croupiſſent qui leur ſeroient pernicieuſes, tant 
ar leur viſcoſitè que par la multitude de vers 
qu'elles renferment. - 


[] Ie crois que les diferentes maladies qui at- 
taquent les grains & principalement la rouille du 
froment & l'ergot du ſeigle, ont été des cauſes fre- 
quentes d'epidemics parmi les beſtiaux. Voyez un 
Memoirs que j'ai donne ſur ce vice du ſeigle, dans 
le Journal J Agriculture, mozs de Decembre 1765. 


ä 32) . 
Avant d'entrer dans PErable on ſe purgera 
avec une 3 laxative compolce des re- 


medes les plus doux dans cette claſſe, tels que 
la caſſe, ſa manne & les ſirops dans du petit 
lait. 

On fera placer ſon lit à la diſtance d'un 
pied ou deux du ſol de I Etable. | 

On fera enlever toutes les trois heures les 
excremens des vaches, 

Le regime que Fon obſervera conſiſtera dans 
Fuſage de peu de viandes, a abus deſquelles 
Vanſwieten en attribue la Phtiſie des Anglois. 
On fera ſa principale nourritute de volailles, 
d'euts, de cremes de ris, de gruau & d' orge. 
Les legumes & les fruits murs peuvent etre 

ermis. La boiſſon ordinaire ſera une bierre 
** , a laquelle on ſubſtituera le vin trempé 
lorſque la chaleur & le mouvement febril ſe- 
ront diminues. On evitera les epices, les vins 
fumeux ou liquoreux, les liqueurs ſpiritueuſes 
& le caffe. 1 

La diminution des accidens décidera de la 
durce du {cjour que Fon fera dans FErable. 

Le peu d'avantage que Fon retire du lait (a) 


— —_— 
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[a] Hippocrate en ordonnant le lait aux Phtiſi- 
ques , linter dit a ceux qui ont des ulceres au poul- 
mon, lorſqu' il en reſtraint Vulage a ceux qui n' ont 
preſque point de fiévre qui eſt eflenticlle dans la 
Phriſte pulmonaire. 25 

Convenit | lac] vero Tabidis non admedum valde 


febricitantibus dare. Aphoriſm. 64, Sc. j. 


& 


5 (33) | 

& les accidens (4) qu'il a ſouyent occaſionns 
m'empèchent d'en preſcrire Puſage. Si cepen- 
dant on vouloit le tenter , je conſeille de pre= 
ferer celui d'une femme robuſte comme plus 
analogue a notre nature. 

Les infuſions des plantes vulneraires aroma- 
tiques, Fuſage modere des antiſcorbutiques 
& de Tecorce du Perou recommande par 
Morton, aideront PaQtion de ce temede, 

Je finis par avertir que je ne donne point 
comme infaillible le moyen que je propole, 
je ne celerai meme point que pluſieurs per- 
ſonnes n'en ont point retire tout Pavantage 
qu'elles s en promettoient. Mais une methode 
qui produira quelques effets ſalutaires dans 
une maladie auſſi terrible que la Phtiſie, ſera 
recommandable juſqu'a ce que experience 
nous en fourniſſe une dont le ſucces ſoit ge- 
nem. | 


* — — . — 5 3 4 - 
— „ — —— 4. — — 


1 D * 


(5) Bennet proſcrit Vuſage du lait dans la Phtiſie 


pulmonaire, par la raiſon que, fi cette liqueur trouve 
des acides dans Feſtomac, (a partie caſeuſe ſe coa- 
gule, & peut former des obſtructions dans les dif- 
férens couloirs : fi, au contrairè, elle rencontre des 
humeurs alkalines & putrides, elles changeront en 
bile la partie butireuſe. Il rapporte I'Hiſtoire d'un 
Gentilhomme Phtiſique que Von ouvrit & dont on 
trouva l'eſtomac & les inteſt ins bouches par le coa- 
gulum du lait qu'il avoit pris pendant ſa maladie. 
Il a vu un enfant qui avoit au foye un ulcère dont le 
pus regorgeoit dans l' eſtomac; cet enfant qui avant 
cette maladie digeroit patfaitement le lait de femme 
& de vache, tendoit Vun & l'autre en coagulum de 
la groſſeur d'un pois. La partie butireuſe ſortoit par 
le vomiſſement avec du pus. Bennet, Theatre des 


Phtiſiques. 3 
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